Mémoires d’eau

B.Voituriez
Les molécules d’eau sont éternelles. Elles voyagent sans cesse et se transforment : liquides, gazeuses, solides ; dans l’océan, l’atmosphère ou sur terre ; dans les plantes, les animaux et les hommes. Elles connaissent tout de la planète terre depuis sa naissance et de ceux qui l’habitent. Si seulement elles pouvaient nous raconter leurs aventures ! Imaginons qu’elles aient une mémoire et qu’elles nous racontent leurs voyages dans l’océan.
1) L’arrivée de l’eau sur terre et la naissance de l’océan. L’eau se sent bien sur terre où elle peut circuler librement alors qu’elle est obligée de se terrer congelée sur Mars, qu’elle a été chassée de Mercure et qu’elle étouffe sur Venus.
2) Vingt mille lieues dans les mers : exploration de l’Océan. Légère et chaude la molécule s’amuse dans les tourbillons du Gulf Stream : un coup à droite un coup à gauche. Mais il se met à faire froid ; la glace se forme laissant le sel dans l’eau ; la molécule devient de plus en plus lourde et finit par couler pour un interminable périple dans les profondeurs où il n’y a pas grand-chose pour se distraire. La molécule est patiente elle sait qu’elle reviendra en surface.
3) Les faiseurs de pluie : voyages en Cumulo-Nimbus. La molécule fait enfin surface dans l’océan Pacifique et décide de prendre du bon temps dans la « piscine d’eau chaude » ce qui la changera de la froideur des profondeurs. Il fait décidément très chaud et, profitant d’un coup de vent elle décide de prendre l’air et se volatilise. Elle monte à vive allure dans le nuage. En haut il fait bien froid et les molécules s’agglutinent, forment de grosses gouttes d’eau qui retombent à toute vitesse dans la mer. Le circuit peut recommencer comme dans un toboggan.

4) El Niño : une promenade contrariée. Au sommet du cumulo-nimbus des molécules audacieuses s’échappent et restent dans l’atmosphère. Le vent les entraîne vers l’est dans les contrées désertiques des côtes d’Amérique du sud. Les molécules sont trop peu nombreuse pour faire des gouttes d’eau et il ne pleut pas. Tout juste se forme-t-il un très léger brouillard qui permet aux molécules d’eau de retourner à l’océan et repartir vers l’ouest dans le courant équatorial. Mais que se passe-t-il aujourd’hui : le courant change de sens, il amène de l’eau chaude les cumulo nimbus se forment : la molécule est entraînée dans le nuage et retombe en pluie abondante ; il pleut dans le désert ! La molécule est entraînée dans un torrent dévastateur : elle est bien triste des dégâts qu’elle cause mais retrouve la sérénité en regagnant l’océan qui l’apaise.
5) La mer de glace. Remise de ses émotions la molécule d’eau se laisse porter et se retrouve inévitablement au point de départ de son voyage et au Gulf stream que connaissent bien toutes les molécules d’eau. Cette fois-ci elle se garde bien de se faire prendre par la pompe aspirante et bien serrée avec d’autre molécules elle se laisse congeler pour explorer l’Arctique dont on ne voit rien lorsque l’on reste sous la glace. Elle fait le tour de l’Arctique, s’agglomère à un iceberg tombé du Groenland qui l’entraîne dans l’Atlantique nord à la rencontre du Titanic car nous sommes en 1912.
6) La noria anticyclonique des Açores. Pour fuir cette tragédie la molécule s’embarque dans le grand tourbillon anticyclonique qui la ramènera vers les régions tropicales plus hospitalières. Au débouché de Gibraltar, car nous sommes en 1492(notre molécule qui a l’éternité devant elle se moque bien de la chronologie), elle rencontre la Santa Maria de l’Amiral, qui suivant la même route des alizés que notre molécule cherche une nouvelle route des Indes pour embêter les portugais. La molécule suit le périple ; elle a vu Colomb débarquer mais elle est nulle en géographie et ne pourra pas vous dire où c’était.
7) Variante pour la noria anticyclonique inspirée par la question le Gulf Stream et les poissons : la migration des anguilles. La molécule d’eau profitant d’un tourbillon froid se retrouve dans la mer des Sargasses sur le bord sud du Gulf stream . Le tourbillon froid est un oasis de richesse dans une mer des Sargasses pauvre. Les larves d’anguilles s’y repaissent et se laissent entraîner dans le grand tourbillon anticyclonique jusqu’à la Loire où devenues civelles, si elles échappent à la rapacité des pêcheurs, elles deviendront anguilles qui en poursuivant le circuit anticyclonique regagneront leur lieu de naissance :la mer des Sargasses. ; Notre molécule d’eau suit les pérégrinations d’une larve d’anguille.
8) L’upwelling côtier, la chaîne alimentaire. Ayant suivi Ch.Colomb sans réfléchir voici la molécule une nouvelle fois dans le Gulf Stream. Arrivée au cœur de l’hiver dans l’Atlantique nord elle est ballottée en tous sens par le vent qui ne cesse d’agiter l’eau. C’est très inconfortable. Entraînée en profondeur par la turbulence elle arrive à se mettre à l’abri de l’agitation de surface. Plus au calme elle poursuit son périple et découvre dans l’eau des quantités importantes d’ « engrais ». Arrivée à proximité de la Mauritanie voici qu’un puissant appel d’eau la fait remonter en surface où prolifèrent des myriades d’algues microscopiques qui prospèrent grâce aux engrais contenus dans l’eau. Voici la molécule assimilée par une algue dévorée à son tour par des petits animaux voraces eux-mêmes consommés par des mulets que des dauphins pourchassent et rabattent à la côte dans les filets des Imragens qui campent sur la plage. Et voici la molécule d’eau mise à terre dans le mulet qui l’héberge. Elle finira dans l’estomac du pêcheur qui la rendra à l’océan en allant négligemment uriner dans la mer. La vie est bien cruelle se dit la molécule toute heureuse de retrouver cet océan toujours accueillant et de repartir pour de nouvelles aventures.
9) La marée et les pièges des mares d’eau. Un jour de pleine lune de septembre la molécule d’eau était en vue du phare de la Jument au large d’Ouessant lorsqu’elle fut happée par un courant violent qui lui fit traverser le Fromveur à vive allure. Au bout de quelques va et vient au gré des marées elle se trouva sur les côtes de Bréhat au moment de la marée d’équinoxe. C’était marée basse et la houle brisant sur les rochers la propulsa dans une mare d’eau grouillante de crevettes désemparées de se trouver ainsi à découvert exposées aux épuisettes des nombreux pêcheurs au bas de l’eau. La mare fut vidée de ses habitants. La molécule attendit le flot pour retrouver l’océan protecteur. A marée haute le ressac l’envoya à nouveau dans une mare sans la moindre crevette cette fois. Les marées suivantes à plus faible coefficient ne la libérèrent pas. Elle profita d’un coup de suroît pour se « vaporiser » et entraînée par une forte dépression elle traversa la France et se retrouva dans un joli flocon de neige qui se posa sur le sommet du Mont Blanc où elle attend de s’écouler avec le glacier jusqu’à la vallée et la rivière qui la ramènera à l’océan. Elle sait que ce sera très long à moins que cramponnée à la chaussure ou au ski d’un randonneur elle ne gagne du temps. Peut-être aussi l’effet de serre accélérera-t-il le mouvement ?
                                                                                             2 mai 2004
